Pedro Heras 

poemas del argonauta

poèmes extraits de la section: soliloquio salvavidas
A veces viene de lejos.

De muy lejos.

Como un coro antiguo.

Un coro lusitano con caras redondas.

Sus caras abiertas escuchan el tesón del mar.

Acribillado de  espumas erráticas.

Se acuclilla. Deposita pómulo y mejilla.

Toda la faz sobre el párpado ciclópeo de la tierra.

Frente a la fronda nubosa.



(soliloque de sauvetage)

Ça vient parfois de loin.

De très loin.

Comme un chœur ancien.

Un chœur lusitanien aux ronds visages.

Leurs visages ouverts écoutent la ténacité de la mer.

Criblée d’écumes erratiques.

Elle s’accroupit. Dépose la pommette et la joue.

Toute la face sur la paupière cyclopéenne de la terre.

Face à la frondaison nuageuse.

El espejo de la realidad

Lo que muestra.

Lo exhibe con mudez propia. Pretérita.

Ni pérdida. Ni ganancia.

Del corazón que rebulle.

De la sien que aún late. Apoca la mirada.

Cual cosa inútil. Como espejo colgado de las paredes.

De los árboles. De los cruces salpicados de luces. 

De las calles con sus muchas repeticiones.

Inmóvil. Pavorosa.




Le miroir de la réalité

Ce que ça montre.

Ça l’exhibe avec un mutisme à soi. Révolu.

Sans perte. Ni gain.

Du cœur qui s’agite.

De la tempe qui encore bat. Elle, elle amoindrit le regard.

Comme une chose inutile. Comme un miroir pendu aux murs.

Aux arbres. Aux carrefours éclaboussés de lumières.

Aux rues avec leurs répétitions sans nombre.

Immobile. Effrayante.




En cada trozo que se desprende escribo.

Lo que en él cabe. Son cortantes todos.

Vienen a velocidades que semejan una antigua luz. 

Roma. Apagada. Quisieran llegar con menos desfogue. 

Indudablemente. Hace tiempo que el vidrio quedó roto.

Los menos traspasan el umbral sin parar mientes.

Destrozan cuanto queda aún de rostro.

Cara de ángel que ya nunca pones.

Al mirar lo descompuesto del negro remanso.

Pero no deja de fijarte.




Sur chaque fragment qui se détache j’écris.

Ce qui y entre. Ils sont tous coupants.

Ils arrivent à des vitesses qui ressemblent à une lumière ancienne.

Emoussée. Eteinte. Il voudraient parvenir avec moins de perte.

Sans doute. Il y a longtemps que le verre s’est brisé.

Rares sont ceux qui en franchissent le seuil sans y prêter attention.

Ils mettent en pièces ce qu’il reste encore de visage.

Visage d’ange que tu ne fais plus déjà.

En regardant ce qui s’est dissous dans l’eau dormante et noire.

Mais qui ne cesse de te regarder.




No respiras. Lo haces. A penas una hebra.

Entre labios. Yaces inerme. Anudada a otro pulmón.

El cuerpo todo por recoger. 

Metáfora en que quisiera tenerte. De poder ser.

Sin saber qué hilvanan tus ojos. Con la oscuridad entrada.

Su bloque que hace frente. No duermes.

Haces que se cercene la oquedad.

El enhebrar sorbo a sorbo. Porque lloras.

En tu entraña puesto todo en pasado.

Cuando es ahora que todo es.

Grietas. Rodadas. Ahora que se muestra la encrucijada.

En que diminutos nos desmenuzamos.




Tu ne respires pas. Tu le fais. A peine un fil.

Entre les lèvres. Immobile tu gis. Nouée à un autre poumon.

Le corps entier à rassembler. 

Métaphore où je voudrais te tenir. Si cela se pouvait. 

Sans savoir ce que tes yeux faufilent. Avec l’obscurité installée.

Son bloc qui fait face. Tu ne dors pas.

Tu fais que s’oblitère la cavité.  

Le fil où tout s’absorbe trait à trait. Parce que tu pleures.

Dans tes entrailles tout au passé.

Alors que c’est à présent que tout advient.

Lézardes. Ornières. A présent qu’apparaît la croisée des chemins.

Où minuscules nous nous pulvérisons.

*

Busco el punto cuyo centro.

Cuyo centro es la yema de la mujer que amo.

El recorrido de esa escritura.

Piel. Roce. Huella.

La fluida sensación.

*

No todo fluye siempre. Existen periodos de glaciación.

Amparo pétreo de estados mentales.

Sino días como éste serían un desangre blanco.

Fluido pero blanco.

*

No nos vamos a poner a recordar.

Mejor salir a la calle. 

A que nos abofetee el tiempo.

*

*

Je cherche le point dont le centre.

Dont le centre et la pulpe de la femme que j’aime.

Le tracé de cette peau.

Peau. Frôlement. Emprunte.

La fluide sensation.

*

Tout ne s’écoule pas toujours. Il existe des périodes de glaciation.

Refuge pétrifié d’états mentaux.

Sinon des jours comme celui-ci seraient blanc écoulement de sang.

Fluide mais blanc.

*

Non, nous n’allons pas nous mettre à évoquer le passé.

Mieux vaut sortir dans la rue.

Pour que nous gifle le temps.
*

*

No gires más en derredor. No arguyas más que sabes.

El por qué de algunos silogismos. Son pocos. O muchos.

Pero los más los mismos.

Eres débil. A veces humano. Y sino hiel.

A sorbo lento la humanidad cabecea contra el balaustro. 

Humano. Hiel. Humano. Hiel. Agrietado.

De la lengua entre barrotes la partitura está de más.

Pero nadie arde como estopa.

*

Ha trascurrido largo tiempo

No es hora de andarse con artimañas.

El viento sopla. No tanto aquí.

Tanto como para decir todo el año.

El viento es culpable de la hoja muerta.

Pero es verdad. Hay otoños que no lo parecen.

.*



*

Cesse de tourner autour. N’argue plus que tu  sais.

Le pourquoi de certains syllogismes. Ils sont rares. Ou nombreux.

Pour la plupart les mêmes.

Tu es faible. Parfois humain. Et sinon fiel.

A flux lent l’humanité se heurte de la tête au balustre.

Humain. Fiel. Humain. Fiel. Fissuré.

Langue entre barreaux, la partition est de trop.

Mais nul ne brûle comme l’étoupe.

*
Un long temps s’est écoulé

L’heure n’est plus à la ruse.

Le vent souffle. Ici pas autant.

Autant pour dire toute l’année.

Le vent est coupable de la feuille morte.

Mais c’est vrai. Il est des automnes qui n’y ressemblent pas.

*

poèmes extraits de la section: poemas a la fuga

Un lobo. Se levanta.

Esgrime fauces. Su pelambre escueta.

Rala. Retenida.

Dibujan sus dientes una frontera muda. 

Aquietada. Obscena.
Asesino de pezuñas comprimidas.

Con él el aúllido. La noche.

Su silueta. Retumba el vacío. La cañada.

¿O son mis sienes? ¿O es mi lengua?

Que late. Recorre derroteros. Más que palabras.

Por hallar. Por masticar. Hambre nocturna. Rala.

Oigo tu aullido. Lobo. Te toco. Y acaricio.

(poèmes a la fugue)

Un loup. Il se dresse.

Gueule ouverte. Son poil dépouillé.

Rare. Retenu.

Ses crocs dessinent une frontière muette.

Apaisée. Obscène.

Assassin aux griffes comprimées.

Avec lui le hululement. La nuit.

Sa silhouette. Le vide retentit. Le vallon aussi.

Ou sont-ce mes tempes? Ou bien ma langue?

Qui bat. Parcourt les chemins. Plus que les mots.

Afin de trouver. Afin de mâcher. Faim nocturne. Rare.

J’entends ton hululement. Loup. Je te touche. Et te caresse.  
*

Te veo por la cerradura de mi vida.

Alma suelta. Gavilla fina de tu pelo.

Lavado. Ordenado. 

Diario escueto del mirar contigo.

De tu mirar. Agua toda. Abundante. Sonora. 

Regocijo.

*

Maldito perro. Me anda royendo el hueso.

Ande por donde ande. Royendo el centro.

Se llame como se llame. 

Es batalla encarnizada. Por dentro. 

Sin sangre. Los lametones blandos. Largos. Hirientes.

De amor desunido.

*

Nunca volveré. El mar cierra los caminos.

Y los rumbos se dispersan sin saber por qué.
*
*

Je te vois par l’interstice de ma vie.

Ame libre. Fine brassée de ta chevelure.

Lavée. Coiffée.

Jour à jour précis du regard partagé.

Ton regard. Toute eau. Abondante. Sonore.

O joie.

*

Maudit chien. Il ne cesse de me ronger l’os.

Où qu’il aille. De me ronger à cœur.

Qu’importe son nom.

Lutte acharnée. A l’intérieur.

Sans effusion de sang. Tendres coups de langue. Interminables. 

Blessants.

De l’amour désuni.

*

Je ne reviendrai jamais. La mer ferme les chemins. 

Et les routes se dispersent sans savoir pourquoi

*

*

Pienso en el tiempo. Ni cabalgadura ni silla.

Ni jinete ni riendas.

Pienso en el tiempo. Ni árboles ni camino.

Ni cuadra ni montañas.

Pienso en el tiempo. Sin cansancio. Sin pausa.

Sin prisa y sin retorno. Sin destino.

Pienso en el tiempo. Todos los ojos abiertos.

Por verlo un día pasar.

Polvo en la lejanía.

*

No era noche. Ni era día.

Era hombre querencioso.

Hombre de una vez. De una vida.

*

*

Je pense au temps. Sans monture ni selle.

Sans rênes ni cavalier.

Je pense au temps. Sans arbre ni chemin.

Ni montagnes ni écurie.

Je pense au temps. Sans fatigue. Sans pause.

Sans hâte et sans retour. Sans destin.

Je pense au temps. Yeux grand ouverts.

Pour le voir un jour passer.

Poussière dans le lointain.

*

Ce n’était pas la nuit. Ce n’était pas le jour.

C’était un homme d’attachement.

Homme d’une seule fois. D’une seule vie.

*

poème extrait de la section : con la lengua fuera

Algo debe resistir.

Algo intercalarse en la cuña.

Y en el desgajo repetir el mundo en quiebra.

*

En la raíz no hay nada.

Sólo aire inquieto.

Esa lombriz que arrulla.

*

Agúzate. Redondéanos.

Hazme como vara de boj. Espolvoréate.

*

Topas con tan poco.

Aire que también se ahueca.

Y es acontecimiento sin molde.

Desparramamiento insólito.

*

Desgajo de la rosa.

La alzo hasta lo alto. Abril.

Otoño enarbolado.

*
(avec la langue au-dehors)*
Quelque chose doit résister.

Quelque chose s’intercaler dans le coin.

Et dans la fracture répéter le monde en faillite.

*

Dans la racine il n’y a rien.

De l’air inquiet seulement.

Ce ver de terre qui roucoule.

*

Aiguise-toi. Arrondis-nous.

Fais-moi telle baguette de buis. Poudroie-toi.

*

Tu te heurtes à si peu.

Air qui aussi se creuse.

Et c’est là événement sans moule.

Eparpillement insolite.

*

Rose qui se défait.

Je la hausse jusqu’en haut. Avril.

Automne triomphant.

*

(traduction de l’auteur et de Josiane Gourinchas)

* l’amphibologie nous oblige ici à faire un choix entre avec la langue au-dehors et hors d’haleine (note du trad.)





